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Avant-propos de l’auteur

	Les femmes, dit-on, seraient indépendantes dans leur plaisir sexuel, au point d’être souvent déçues du bien-être que peut leur apporter un partenaire, en comparaison de celui auto-administré. Je confirme cette assertion dans la mesure des confidences que j’ai pu recevoir, soit dans des soirées un peu chaudes, soit dans le carré du bord en discutant avec les épouses d’officiers parfois embarquées dans un voyage complet. 

	Une des raisons de ce phénomène pourrait être qu’à la différence des hommes, dans leurs masturbations, elles utilisent la puissance érogène des seins conjointement avec leur doigté sur leur zone intime, pour atteindre un summum de plaisir. 

	C’est une des conclusions de ce roman, révélées dans les confidences de mon collègue officier : il est possible aux hommes de gagner autant que les femmes, une volupté complète dans tout le corps. 

	Je pense que la plénitude du plaisir auto produit des femmes vient du fait d’associer d’autres parties du corps à la jouissance. Dès le départ, l’énergie-plaisir commence à être diffusée autre part qu’autour du sexe. Bien souvent ensuite, de façon naturelle s’il est intense, il ira spontanément vers la totalité du corps, avec la sensation d’exultation qui peut l’accompagner.

	L’expérience d’Evan permet de dire que ce phénomène est accessible à tous les hommes, puis aux femmes qui n’ont jamais abordé cette plénitude. Même celles qui vivent déjà ce summum de plaisir auto administré peuvent aussi profiter de cette expérience pour l’amplifier encore plus vers chaque cellule du corps. 

	Une inquiétude métaphysique peut induire en vous un léger malaise : 

	Est-ce alors la fin du « faire l’amour » ? Oui, ça peut être la fin de la « baise », des harcèlements et des viols. Un recyclage des chômeuses des maisons closes sera possible vers des séances d’initiation à cette nouvelle façon de gérer sa jouissance sexuelle !

	Mais une chose reste encore sûre : si le plaisir sexuel devient dissocié du plaisir amoureux, quand ce « faire l’amour » est vécu avec une plénitude corporelle, alors arrive un débordement possible du trop-plein du plaisir de chacun, vers une sorte de partage amoureux ; et ce, bien en dehors de toute relation passionnelle et de la sorte de théâtre qu’elle soustend.

	Ce tome trois ne raconte que l’approche de cette expérience d’échange, mais celle-ci mérite-t-elle par sa complexité apparente d’être racontée dans une suite à ce roman ? À ce qu’il m’en a dit jusqu’à présent, Evan et sa compagne Miwa, n’ont pas encore pu vivre la totalité de ce nouveau type d’union. Mais ils sont convaincus – et surtout Miwa qui l’a un peu approché – que ce mélange de jouissance sexuelle et amoureuse peut conduire vers une extase en commun, avec tous les bienfaits qui l’accompagnent. 

	Dans ce livre, c’est encore l’expérience d’Evan, qui m’a permis de comprendre les échanges énergétiques dans les jeux de domination. Paulo Coelho dans son livre « Onze minutes » m’a toujours intrigué pour savoir les raisons possibles de vouloir dominer, ou paradoxalement parfois, d’accepter la soumission dans les pratiques sexuelles. Là encore, il s’agit des manifestations de la circulation de l’énergie dans notre corps qui peut en vivre des bienfaits surprenants… 

	 


Suite du tome II

	 Ce sont les  « balancements » de la machine qui ont interrompu le récit que je vais reprendre maintenant : le commandant avait demandé l’appui de la machine pour déhaler le navire sur plus de 200 m. Pour tester le bon démarrage du moteur, sont faits de courts essais de rotation d’hélice en avant et en arrière – la machine est balancée ! – ; ceci produit un gros bruit de chasse d’air sur les pistons dans les culasses, suivi d’un bref tremblement général du navire. Alors tout le monde sait à bord que la manœuvre va commencer dans une dizaine de minutes. Le déhalage fut long, délicat, avec un vent décostant. En aucun cas une amarre ne devait être larguée avant de s’assurer du bon amarrage de celle qui la remplaçait en avant ! Il était 22 h quand ce fut fini, le cargo ne partirait pas avant la nuit suivante ; aucun de nous deux n’était plus de quart. Un petit rhum agricole nous réchauffa après la fraîcheur venteuse du port d’Anvers. J’en favorisais un deuxième verre sous forme de punch, pour assurer la qualité sans retenue de la suite un peu chaude du récit. Nous revînmes alors dans la grotte où était restée son « esclave ».

	 


 

	Chapitre 1

	Septième jour de l’esclavage de Miwa

	La masturbation comme outil d’amour-propre

	 

	C’est la chaleur naissante du milieu de la matinée qui réveilla Miwa. Elle rentra dans l’abri car elle était sûre du départ du marin, puis s’adossa à la butte à fessée pour réfléchir à son faux viol.

	Il lui parut évident que la mise en scène en avait été faite pour lui donner l’occasion de vivre le fantasme dont elle avait signalé se servir pour débuter ses masturbations. Il lui revint alors en mémoire une citation de Kenna dans une lettre d’Evan : « Pour bien réussir à maîtriser le déroulement d’une masturbation, on doit réduire le plus possible l’usage du fantasme, sinon très vite il vous pousse à l’orgasme » et sur demande d’Evan ensuite : « pour se débarrasser d’un fantasme trop envahissant, et le tuer avant qu’il ne vous perturbe trop, la seule façon, c’est de l’exécuter le plus à fond possible. Comme ce n’est pas toujours réalisable, il existe la solution de le vivre mentalement ; mais alors il faut le jouer totalement, avec le plus de détails mentaux imaginables pour le rendre hyperréaliste ; et si c’est bien fait, le mental va y croire et le classer dans les actions passées, et non comme une espérance d’avenir. »

	Côté hyperréaliste, elle avait été servie. Certes, il y avait eu cet orgasme libérateur à la fin, mais le début avait été très dur à vivre. Son maître avait particulièrement bien soigné la mise en scène, et elle avait été vaccinée pour ne plus jamais chercher d’excitation dans de telles situations. Par contre maintenant, elle était convaincue de l’intérêt de se lâcher à fond dans l’expression corporelle de son plaisir sexuel. C’était la base de la récompense pour le partenaire, mais c’était surtout un moyen de parvenir à une détente complète de tout son corps. Et là, c’était prodigieux de sentir comme il se mettait à répandre partout, des orteils aux cheveux, une grande jubilation. Cependant si son maître avait cherché à lui faire connaître ce genre de sensation – qui devait être banale pour les « pros » de l’amour –, c’est qu’il voulait qu’elle utilise cette découverte dans ses masturbations. Il allait donc falloir maintenant qu’elle apprenne à se lâcher plus et à mieux faire participer ou vibrer son corps. Elle pressentait déjà que viendrait un moment où elle pourrait effleurer le pic de jouissance ultime, en étant complètement relâchée, ce qui reproduirait à volonté l’instant juste précédant l’orgasme qu’elle avait connu au moment où elle s’était totalement abandonnée presque malgré elle. Elle conclut en se disant : « c’est en forgeant qu’on devient forgeron, mais c’est en simulant la jouissance qu’on peut apprendre à jouir ». Puis, après un temps : « C’est en laissant sortir et en criant au grand jour sa jouissance qu’on vit les orgasmes les plus forts ! »

	Avec tout le travail qu’il lui avait fait faire sur l’acceptation de son corps, elle commençait à comprendre ce qu’il voulait qu’elle fasse devant la glace : trouver la beauté en elle ou, à défaut, rendre attirant tout son corps, même les parties moches. Vu la façon dont il l’avait pelotée la nuit dernière, il lui en suffisait de peu pour qu’elle réussisse à l’émouvoir à nouveau, qu’il joue ou non les voyeurs blasés. Cela lui faisait beaucoup de travail, mais le but final lui promettait tellement de plaisir que sa motivation de réussir à faire monter à nouveau son marin vers des summums d’excitation était à son comble.

	Pour la première fois de sa vie, elle se retrouvait seule avec pour unique but de faire plaisir à son corps, de se donner de la joie, et de se rendre belle en le faisant. C’est son maître qui la faisait ainsi devenir femme. Alors elle sortit sur le devant de la grotte, se roula sur un rocher tout chaud du jour montant et fit l’amour avec le soleil, la roche et le petit vent qui montait de la mer. Elle ouvrit son sexe vers l’astre, les jambes écartées, pour bien le rendre témoin de la joie qu’il lui donnait. Elle se mit à quatre pattes sur le haut du rocher, pointa sa croupe en l’air et laissa la légère brise marine lui caresser les fesses pour rafraîchir le creux de sa fente en soufflant sur la sueur qui entourait son orifice. Elle était joyeuse de son corps comme elle ne l’avait jamais été. 

	Ensuite, elle positionna le miroir à l’entrée de la caverne, juste à la limite de l’ombre, et commença des exercices pour apprendre à aimer toutes les parties de son corps. En souvenir de la nuit, elle reproduisit devant la glace les caresses du violeur sur sa figure, celles qui l’avaient le plus émue la nuit dernière. Plusieurs fois dans la journée, elle recommença le même exercice, triturant ses lèvres, son nez et le reste de son visage pour lui faire vivre des expressions différentes. Elle essaya la douleur, la colère, la stupéfaction et osa enfin attaquer le registre de la joie. Commençant par une moue de la bouche, elle la façonna pour un baiser en cul de poule puis fit saillir sa langue comme pour faire croire qu’elle avait envie de sucer des parties gourmandes. C’est sur ces mimiques qu’elle retrouva un peu le moral, car jusqu’alors elle continuait à buter sur le rejet de ces deux parties de son corps, qu’elle n’aimait toujours pas. 

	Par contre, pour la partie inférieure de son bassin, jusque-là délaissée, l’évolution fut beaucoup plus rapide. Elle ne savait pas à quel moment de sa vie lui était venu ce rejet de son sexe. Sans doute sa mère, pour développer en elle des instincts de pudeur protectrice, lui avait fait comprendre que cette zone était sale et moche, ce qui fait qu’elle devait la cacher et ne pas s’en servir du tout devant quelqu’un. 

	Profitant de la forte lumière du jour, elle paracheva l’épilation totale de son sexe. Elle admira ensuite son œuvre dans le miroir et, avec ses doigts graissés à l’excès avec du beurre de karité, elle prit beaucoup de plaisir à pétrir les abords de sa vulve. C’est une sensation qu’elle n’avait jamais vécue car la petite toison frisée et un peu sèche qui ornait auparavant son sexe avait jusqu’alors détourné ses caresses de l’onctuosité de la peau tendre et sensible à cet endroit. Sa vulve était comme vierge de ces nouvelles sensations. Elle aima faire rouler sous ses doigts les rondeurs de ses grandes lèvres et en provoquer le gonflement ; elle aima pincer avec des glissades ses deux nymphes puis les lisser de tous les doigts de ses deux mains. Debout devant la petite glace elle se surprit à éprouver une première montée de joie de façon mécanique, chose qu’elle ne connaissait plus depuis trois mois – comme elle atteignait trop souvent des orgasmes involontaires et destructeurs d’envie naturelle, depuis longtemps elle devait recourir aux fantasmes de façon systématique pour faire monter le début de joie dans son clitoris –. Elle attribua ce mini exploit à la nouvelle esthétique de son sexe et annonça tout haut dans la grotte qu’elle était fière de sa foufoune. C’est presque comme en forme de remerciement que son vagin la titilla d’une délicieuse vibration qui lui provoqua une douce mouille entre ses nymphes. Sans trop de difficultés, elle commença à éprouver une belle gratitude pour cette partie d’elle-même prête à lui servir aussi rapidement autant de joie. Elle sut qu’au besoin, elle n’aurait plus aucun embarras à transmettre au marin l’émotion de son sexe. Pour elle, ce premier point était presque réglé. 

	Stoppant là son travail, elle ne put résister au plaisir de cueillir le fruit de ses efforts qui s’offrait si généreusement à elle. Prenant la pose du papillon, elle se lança dans un beau défoulement de vocalise. Sa liberté sur ce point était merveilleuse, car dans son modeste studio, faire de beaux bruitages d’amour lui aurait attiré des ennuis avec le voisinage. Elle aima pousser de grands soupirs à fond de poitrine, et constata que, sans augmenter la puissance de sa jouissance, cet exercice lui permit de commencer à découvrir pour la première fois la sensation de propager une sorte d’ondulation de bonheur dans tout le haut de son corps. Ce phénomène n’était pas neuf pour elle, mais entrevoir de pouvoir le reproduire à volonté était une découverte majeure. Quand on fait de telles découvertes, l’explorateur a alors beaucoup de mal à maîtriser une envie forte de pousser le phénomène à son maximum, juste pour voir. L’orgasme eut un goût de frustration, même s’il fut délicieusement long. Autant, au début, elle fit de prodigieux efforts pour le contenir, autant, dès la capitulation soudaine que lui glissa son cerveau, le plaisir en elle fut ressenti alors partout dans son corps. C’est juste après ce bel exploit que lui vint la frustration : d’une part, l’envie de continuer lui passa subitement, et d’autre part, elle pensa aux claques sur les fesses que ce petit échec allait lui valoir plus tard. C’était en effet un interdit majeur et donc punissable, dans les consignes de son maître.

	Juste après son frugal repas, elle proposa son sexe et son périnée aux rayons du soleil pour se recharger. Comme il tapait déjà dur, elle limita cet exercice à cinq minutes. Puis elle se retira à l’ombre de la grotte pour s’endormir à nouveau.

	 

	Ne pas se faire de comédie à soi-même.

	 

	Elle le vit descendre lentement d’un rocher surplombant son abri. Elle alla à sa rencontre sur le sable devant l’entrée et, sitôt qu’il fut près d’elle, s’agenouilla pour lui caresser les pieds puis, s’allongeant à moitié-poitrine dans le sol, elle lui baisa les orteils. Evan posa son sac à provisions et ses chaussures qu’il tenait à la main ; debout, il assista au spectacle avec un peu d’étonnement, mais ne bougea pas quand elle se mit à lui lécher les orteils. Ce n’est qu’au bout de cinq minutes qu’il commença à regarder la souillon qui glissait sa langue entre ses doigts de pied avec application. Elle était franchement devenue très sale, avec les cheveux hirsutes, de la poussière de sable partout sur le corps, la croupe en l’air et les cuisses mi-écartées. Bien sûr, il pensa que c’était une sorte de dévotion que voulait lui offrir son esclave, mais comme il n’en ressentait pas du tout l’intensité, il comprit qu’en fait c’était du théâtre qu’elle lui faisait. 

	— Arrête ! Reste immobile et ne bouge plus aucun muscle. 

	Puis il se dégagea lentement des mains accrocheuses. Le silence qui vint ensuite rappela à l’Africaine ses inquiétudes de la nuit passée face au violeur. Elle l’entendit défroisser un bout de drap, et le disposer sur le haut de la butte à fessées. Aussitôt elle commença à chercher son erreur, car elle comprit qu’elle allait avoir droit à une forte correction à la hauteur du silence qui était devenu d’un coup plus dense. Elle se dit qu’elle avait dû abuser de la situation ; peut-être détestait-il se faire lécher les pieds… ? Mais il était de retour devant elle : 

	« Regarde-toi bien avec mes yeux, et essaie de comprendre pourquoi tu vas me demander une grosse correction ». 

	Se faisant un court retour en arrière, elle visionna mentalement sa silhouette, les mains à plat sur le sol, les lèvres à trois centimètres du sable, son dos cambré, ses fesses pointant vers le ciel et le vent de la mer qui caressait l’intérieur de sa vulve que la position de ses jambes forçait à s’entrouvrir.

	« Donne-moi un nombre » ! 

	Elle sentit beaucoup de fermeté dans le dernier ordre, et comprit qu’elle devait annoncer un chiffre hors norme. C’est le montant de quarante qui sortit de sa bouche avec un léger tremblement.    

	« Quand tu seras prête sur la butte, demande-moi une grosse correction pour t’apprendre à être honnête, sincère et à ne faire du théâtre que sur ma demande ». 

	Pendant qu’elle s’installait sur le monticule de sable qu’elle avait rebâti après la nuit, elle comprit enfin sa faute : tout à l’heure, avec sa croupe en l’air, elle cherchait plus à tenter son maître encore une fois, qu’à être sincère dans la reconnaissance qu’elle avait programmé de lui donner. Plusieurs fois ce matin elle avait eu de réelles bouffées de reconnaissance dans la poitrine, qu’elle lui avait alors respectueusement envoyées avec bonheur, mais elle devait reconnaître qu’en embrassant les pieds de son maître elle pensait plus à ses propres sensations de fesses en l’air qu’à une vraie reconnaissance. 

	— Maître, je demande à recevoir une série de quarante claques sur les fesses, pour apprendre à ne pas tricher avec mes sentiments, à être sincère, à ne plus chercher à te tromper ou à t’impressionner, et à ne pas mélanger mes désirs avec tes consignes.

	C’était fait ; elle venait d’appuyer sur le bouton, pour recevoir une terrible fessée. Elle reconnaissait qu’elle avait été « bidon » dans son léchage de pieds. D’une part elle n’avait pas le droit de le faire et d’autre part elle l’avait très mal fait. La fessée serait très dure, mais elle la subirait sans un cri. C’était le prix à payer de son esclavage volontaire ; le prix de tout ce que la vie lui apprenait en ce moment et de tout ce que cet homme avait encore à lui montrer. Alors, elle détendit tout son corps en offrande, mit ses bras en croix et écarta ses cuisses pour ouvrir ses fesses aux coups à venir. Pour mieux se concentrer sur la douleur qui les accompagnerait, elle ferma les yeux afin de poser toute sa conscience de l’inconfort de la situation, sur ses deux rondeurs pointant au sommet de la butte. 

	« Je t’interdis de ne bouger aucun muscle ! » 

	Elle sentit le sable fluer entre ses cuisses quand il s’assit sur les talons entre ses jambes, face à la double zone d’impact. 

	Evan se surprit à compter les coups comme en mer lors d’un point astronomique : il faut alors avec le sextant prendre la hauteur de l’astre à un top donné intérieurement puis revenir en comptant dans sa tête vers la table des cartes pour noter le temps du chronomètre officiel ; le décompte mental sera ensuite soustrait de la lecture faite alors, afin d’obtenir le temps exact du chronomètre au moment même de l’observation. Une erreur de quelques secondes, et c’est plusieurs « miles » en jeu ; quelques kilomètres. C’est une phase délicate, de chanter mentalement ce décompte en marchant. De l’aileron extérieur à la passerelle, qui est la position de lecture de la hauteur de l’astre avec le sextant, jusqu’au chronomètre de la table à cartes, il y a une quinzaine de pas qui servent à rythmer les secondes. Le second capitaine qui l’avait formé sur ce point pratiquait la technique des demi-secondes, car marquer deux fois une seconde évitait de la compter trop rapidement. Pour garder ce tempo professionnel, il fessa dur avec une belle application, en claquant chaque fesse, avec une main différente, toutes les secondes, mais avec un décalage d’un demi-temps entre elles. En cinq secondes, le cul subit la dose de dix frappes très généreuses. 

	La pause du changement de position fut courte. Aussitôt agenouillé au ras de son côté droit, la partie latérale gauche de ses fesses fut cinglée de dix coups donnés avec rigueur, presque au même endroit. C’était ce qu’elle redoutait le plus : des coups rapides sur la même zone. La douleur lui coupa le souffle pendant une trentaine de secondes. Le cuisant des coups était pour elle à peine supportable. Elle l’entendit dire : « Voilà pour bâbord ». Le moment où elle reprit sa respiration coïncida avec celui de la fin de prise de position de son maître sur le côté gauche. Elle faillit hurler de surprise quand la rafale des dix nouvelles claques sonna sur sa fesse droite. Elle avait l’impression d’avoir le cul en feu. Son souffle qu’elle ne contrôlait plus du tout était devenu haletant et court, comme les « teuf-teuf » de l’échappement d’un groupe électrogène. « Voilà pour tribord ». 

	« On vient de faire les deux bordés ; maintenant pour finir, il faut un bon dérouillage du pont central. Je me remets avec la barre à zéro », dit-il en glissant alors ses genoux le long de ses flancs, et en s’asseyant sans ménagement sur le haut de son dos, pour être mieux à son aise.

	De ce fait, la respiration manqua brusquement à l’esclave, ce qui lui provoqua un début de panique car le poids du maître de discipline sur le haut de son dos lui bloquait la poitrine. L’inconfort et la douleur des dix dernières claques données alternativement sur ses deux rondeurs lui firent perdre un peu son contrôle, et elle se surprit à gesticuler alternativement des deux jambes en l’air pour tenter d’atténuer la force des coups. Elle le sentit se redresser un peu pour la soulager momentanément de son poids. 

	« J’ai un peu pitié de toi, et ne doublerait la mise que sur les dix derniers coups pendant lesquels tu as bougé. » En prenant alors soin de ne plus l’oppresser de son poids, il distribua au centre même de la raie des fesses dix nouvelles claques. Les coups parurent plus doux à l’esclave, car administrés plus lentement avec un temps mort de plus de quinze secondes entre chaque. La première claque fut reçue comme le début d’une pénétration au milieu de son fondement. Le choc lui arrivait pile au niveau de l’anus, et donnait le ressenti d’une onde qui l’envahissait par son intimité anale. C’était une sorte de pilonnage qui pénétra son ventre, son diaphragme, ses poumons et presque sa gorge. Au dernier coup, ce fut comme si tout son corps subissait la claque et que le choc se diffusait partout en elle à travers son ventre. 

	Quand son maître vint à son chevet pour entendre sa réaction, pantelante, elle dut prendre deux minutes pour retrouver son souffle. Elle baignait dans une douleur cuisante qui lui venait de toute la surface des fesses. En même temps, elle éprouvait la sensation que la force du marin était rentrée en elle et l’avait comme gonflée d’une énergie revigorante et presque un peu jouissive. Elle dut s’y reprendre à plusieurs fois pour dire : 

	— Maître ! Merci ! Je crois avoir compris enfin la leçon.

	Miwa savait que cette puissance qu’elle venait de recevoir ne garderait sa douleur que guère plus de quelques minutes ; après, ses fesses ne vivraient plus que la fin d’une belle vague de chaleur s’amenuisant rapidement. Comme la chose lui tenait à cœur, elle prit le risque de demander, toujours les bras en croix : 

	— Evan ! Est-ce que tu veux bien encore me garder comme esclave pour m’apprendre aussi à aimer ? 

	La claque ultime que reçut sa fesse droite fut administrée presque de façon amicale, mais la zone était encore tellement sensible à l’attente de la douleur, que le cul fit un petit bond en l’air. 

	— Il est convenu que tu seras mon esclave jusqu’à mon test. Donc, c’est moi qui statuerai sur ton sort, quelles qu’en soient tes envies. C’est aussi moi qui décide de ce que je vais faire de toi, de ce que je vais t’apprendre et comment. Si tu veux éviter une autre belle raclée comme celle-là, mets-toi au travail du mieux que tu pourras. Tu m’as coupé l’envie de voir si tu as fait des progrès sur la beauté de ton corps et le plaisir qu’il te donne. Moi non plus je ne sais pas bien aimer ni bien faire l’amour, mais il est convenu que je vais te transmettre le peu que j’ai appris sur ces questions, sur le plaisir sexuel et sur le plaisir de la vibration d’amour. Pour résumer pour l’instant présent : sois honnête, sois consciente avec amour de toute la beauté de ton corps, et occupe-toi de tes fesses !

	Au moment où elle releva un peu la tête, il commençait à sortir de la grotte. 

	— Evan, je…

	— Non, esclave !

	Il l’avait coupée comme par un cri de colère. Il revint jusqu’à la butte à fessée. 

	— Mais P’tit miche moche, comment faut-il que je te le fasse comprendre ? Tu es moche, sale, crade, pas attirante et avec une odeur très forte car c’est moi qui ai décidé que tu sois autant souillon. Alors, je ne veux plus de tes « je t’aime » avec tes yeux doux. Pour le reste et pour le moment, ton cinéma brassant les sentiments, je m’en fous complètement. Je veux que tu réussisses à m’exciter et me séduire uniquement avec ce que tu trouves de plus minable en toi. Je veux que tu m’attires avec ton sexe… tes seins… ta bouche… et ton nez !

	Pour insister, à chaque énoncé de zone du corps, il claqua encore les fesses des deux mains à la fois. Il calmait le petit bond de surprise du fessier, en gardant les mains posées sur la zone impactée, et ne les relevait que pour claquer le coup suivant l’énoncé qu’il faisait. 

	— Il faut que tu réussisses à tirer de la joie de tout ton corps et plus particulièrement de ces zones-là, puis que tu m’excites en me la communiquant. Ton maître se fout de tout ton baratin ; c’est pour ça qu’il te commande de rester muette le plus possible. C’est sans doute très difficile pour toi d’y arriver. Mais mon intuition me dit que tu vas réussir. J’ai beaucoup réfléchi et je sais que, si tu as trop de refus de toi-même, tu ne pourras pas réussir à travailler sur l’émission de vibration d’amour. Si j’en crois mon expérience personnelle, – et je t’assure que j’ai connu des fessées bien plus fortes et généreuses de la part du maître que tu m’as donné –, dans moins d’une demi-heure, le feu de tes fesses te sera disparu ; ensuite dans une ou deux heures tu devrais à nouveau réussir à t’asseoir sans plus y penser, car je t’ai claquée à la main, et non avec la claquette comme je l’ai vécu moi-même. En attendant, profite du feu que je t’ai mis sur le cul, pour bien réfléchir à tout ça. La masturbation comme tu vas la vivre dans cinq minutes, est un anti-stress et un antidouleur, mais c’est aussi un formidable outil pour aimer tout son corps. Quand tu réussiras à répandre de la jouissance dans chaque zone à ta guise, tu ne pourras faire autrement que d’aimer tout ce qui en toi te donnera autant de plaisir. Mais tu ne découvriras ça que dans six mois si tu ne bosses pas mieux que ça. En attendant, vu que j’ai envie de jouir de toi, et que tu me fasses vibrer par toutes les parties de ton corps dont aucune ne me déplaît, fais au moins semblant de les aimer toutes.

	Il dut suspendre un geste de caresse sur le fessier, car rien que cet effleurement causait encore des petits bonds de surprise de la croupe encore en totale vigilance. L’esclave avait replié ses bras vers sa tête et il sentit qu’elle voulait pleurer. 

	— Attends mon départ pour pleurer, mais je te conseille d’en profiter pour travailler sur les sanglots en te masturbant ; c’est tellement plus libérateur. 

	La souillon resta allongée sur la butte pendant un bon quart d’heure, à digérer la leçon. Il n’était pas question pour elle de chercher à savoir si elle méritait ou non une telle dérouillée. Seul l’homme à qui elle avait remis sa volonté pouvait le savoir. Mais le message était clair : à partir du moment où c’était elle qui avait forcé cet homme à la faire évoluer avec comme instrument de base la fessée, il était normal de subir ce genre de châtiment dont la dureté lui importait peu en fait. Par contre, pour éviter de renouveler ce genre de séance, elle devait suivre à la lettre ce qu’il lui demandait de faire, et rejeter tous désirs autres que ceux qu’il essayait de lui inculquer. 

	Il fallait qu’elle trouve comment donner de la joie aux parties moches de son corps, et y prendre en même temps beaucoup de plaisir. Alors, il lui suffirait de refaire la même chose devant son maître pour peut-être réussir à lui communiquer cette émotion.  

	 

	La masturbation permet d’aimer les imperfections de son corps.

	  

	Pour suivre les conseils de son maître, en disposant un doux matelas de sable, elle se prépara à une masturbation à genoux, car son fessier ne pouvait déjà trouver plaisir avec la position allongée, même si la fraîcheur du sol eût été plaisante à ses fesses encore très chaudes.

	Elle eut tout d’abord beaucoup de difficultés à amorcer la montée du plaisir dans son sexe, et résolut de s’y prendre d’une manière inhabituelle pour elle. Au contraire de beaucoup de femmes, elle n’utilisait jamais ses seins comme zone érogène à cause du blocage de leur esthétique. Elle sortit dehors, face au soleil devant son miroir, et laissa la chaleur de fin d’après-midi baigner sa poitrine. Pour prolonger la douceur que lui provoquait le soleil, elle commença à se masser les seins avec le beurre de karité en jouant avec leur forme réfléchie par la glace. Ses mamelons commencèrent à monter en pointe, ce qui donna plus de relief aux deux globes. Comme elle le faisait dans l’enfance avec un ballon de baudruche, elle les pressa pour en regonfler les extrémités, puis en dégonfla les pointes en les enfonçant avec les pouces. Ensuite, elle les raidit de nouveau en pinçant délicatement les deux tétons entre ses doigts. C’est le massage complet des globes avec la paume de ses mains qui lui procura un début de montée de chaleur dans le bas-ventre. Après avoir fait varier pendant dix minutes tous les mouvements de massage que lui guidaient ses doigts, elle se fixa sur une imposition de ses paumes pour en capter la chaleur naissante, avec un petit pincement des mamelons entre le gras du muscle du pouce et la paume, le plus doucement possible.

	Ce fut quand elle s’autorisa à pousser des petits gémissements de plaisir de façon stimulante qu’elle ressentit franchement une chaleur excitante glisser de la pointe des seins vers son nombril puis, montant des profondeurs de son ventre, envahir tout son vagin et se dissiper par des tremblements des petites lèvres vers son clitoris. Certes, elle avait déjà connu de telles petites naissances d’excitation que lui avait procurées un amant joueur et pas trop avide de jouissance personnelle, mais pour cette fois elle fut fière de l’efficacité de son massage. 

	Il était temps pour elle de se mettre à genoux devant son sexe réfléchi au centre du miroir, comme pour une sorte d’adoration devant cette déesse qui allait lui procurer une joie salvatrice. Ce fut avec fierté qu’elle plongea son index dans la mouille de son vagin devenue abondante, pour capter la joie de son clitoris. Elle écarta un peu les jambes afin de faciliter le passage du plaisir vers son périnée et son anus. Une fraîcheur lui vint en sortie de son vagin, qu’elle attribua à la sève de plaisir qui descendait de sa vulve, mais aussitôt elle ressentit une grosse chaleur lui envahir le pourtour de l’anus et l’envie d’une violente sodomisation lui effleura l’esprit. 

	C’est à ce moment qu’elle se sentit prête à sangloter comme le lui avait suggéré le marin en guise d’adieu. Pour une deuxième fois, l’exercice lui parut facile, et très rapidement, elle laissa sa tension sexuelle monter le long de son dos jusqu’à ses yeux. Puis elle joua avec tout son corps pour se provoquer plusieurs réels sanglots. Timide au début, elle se contenta de légers gémissements. Mais là encore, pour profiter de la chance de la discrétion du lieu, elle se fabriqua des hoquets de chagrins de plus en plus sonores. Immédiatement, elle en ressentit un bien énorme, ce qui accentua son plaisir de se libérer d’une sorte de masse cachée dans toutes ses chairs. Il lui en résulta une impression d’être témoin de ce que voulait vivre son corps : il sanglota franchement et fut parcouru de longues convulsions hystériques qu’elle encouragea mentalement en recherchant la décontraction de tous ses muscles. Pour la deuxième fois, elle connut un grand baume de chaleur qui lui envahit tout le ventre autour du nombril. Elle n’aurait pu dire si c’est la détente provoquée par l’évacuation des sanglots, ou la merveilleuse paix baignant tout son ventre, qui provoqua l’altération de la maîtrise de son plaisir. Elle avait tellement accentué le relâchement de tous ses muscles, qu’elle se sentit perdre le contrôle de toute sa vulve. Cette fois, elle eut plus de cinq secondes pour accepter enfin la jouissance de l’orgasme qui était inéluctable. Alors, elle s’abandonna complètement à l’évacuation de cette tension similaire à celle d’un vrai chagrin, et poussa deux magnifiques cris d’expulsion. Ils sonnèrent à la fois comme une énorme plainte et comme un de ces beaux râles d’extase qui sont impossibles à retenir quand on accepte de vivre à fond la vague d’une forte jouissance.  

	En sortant pour s’allonger sur un rocher, elle plaqua son ventre sur sa surface lisse et chaude. Puis, laissant retomber ses bras, elle se mit à goûter la sensation de communication qu’elle eut alors avec la roche : grâce à l’abandon complet de son corps, elle le sentit se vider par la zone du nombril en contact avec la masse du rocher ; une énergie sèche et forte monta en elle par la zone de ses cuisses qui se caressaient sur un arrondi du bloc rocheux. C’était un petit peu comme si, par son vagin, rentrait en elle une partie de la puissance de ce gros bloc de granit. L’étrangeté de cette sensation stoppa en elle tout désir d’analyse ; elle se contenta d’accumuler cette puissance, puis de tomber dans une douce somnolence qui lui dura plus d’une demi-heure. 

	Tout le restant de l’après-midi puis de la nuit fut utilisé à essayer de reproduire de nouvelles ondulations de plaisir dans le haut de son corps, pour parvenir à nouveau à la sensation de chaleur du ventre. De courts essais d’une dizaine de minutes étaient suivis d’un temps de repos de son corps nécessaire pour calmer la puissance du feu que son sexe induisait en elle. C’est à ce moment qu’elle comprit pourquoi dans les lettres du marin ce thème de recherche pour guider le plaisir dans le ventre avait autant d’intérêt : les deux ou trois fois au cours desquelles elle réussit de façon claire à chauffer une dizaine de secondes la zone de son nombril furent suivies d’une grande paix et d’une sorte de répit dans la concentration qu’elle devait mettre pour maîtriser la puissance de ses envies.

	Miwa fut étonnée de se sentir autant d’appétit sexuel, par rapport aux journées précédentes. En cherchant méthodiquement ce qu’elle avait changé dans son comportement pour vivre cette différence, force lui fut de constater que c’est à partir de la puissance des claques reçues dans sa dernière fessée, que l’intensité de ses envies s’était accrue, même en utilisant peu les fantasmes. Oui, elle était sûre d’avoir reçu une forte dose d’énergie, témoin la chaleur de son fessier. Oui, elle avait vécu cette puissance avec une belle excitation de soumission, usuelle pour elle dans son acceptation de rôle d’esclave. Mais ce ne pouvait être suffisant pour expliquer la brusque recrudescence de son appétit. Son maître en colère avait dû déverser en elle une forte vague énergétique, même si négative ou malsaine dans les reproches subis. Comme elle ne s’opposait pas aux coups, voire même les souhaitait comme une juste rétribution de ses fautes, elle avait reçu la totalité de cette énergie que son corps avait transformée en énergie utile, puis en désir sexuel ensuite.

	Je ne dis pas qu’il faut recevoir une fessée pour se donner envie de faire l’amour, mais juste qu’il peut y avoir un transfert d’énergie d’un corps à l’autre. Le coléreux va se sentir apaisé et la récipiendaire peut se recharger en énergie et envie si elle s’est mise en acceptation de recevoir ces coups et l’énergie qui les accompagne, de façon volontaire, soit par jeu soit par amour soit… Evan, de son côté, m’a raconté avoir été tremblant de tous ses muscles, et avoir dû écourter son temps en sa compagnie, puis mis une heure de balade à s’en remettre pendant son retour à l’hôtel. Ce que peut gagner l’un se fait au détriment de l’autre, volontairement ou non.

	Je ne fais surtout pas l’apologie des tournées de coups que distribue un mari alcoolique à sa femme, car le fonctionnement en est très différent de celui d’un jeu de rôle. Aucune comparaison possible avec des échanges sexuels ! 
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